
P. S.— On remarque baauooup bvcarac-
ière très pacifique du discourir' prononcé 
par l'empereur d Al lemagne.La ffôTÎTse qui, 
dans l'attente de c» <iic»«M, a été très 
inactive, va très probablement s# lancer. 
demain dans la hausse. 

• S S*IJCT-CH1BOK 

V i s i t e « le S . A . R . l e p r i n c e 
« le « S a l l e » 

AU CHATKAU D ' E S C L I M O N T 

L a Décentralisation reço i t le réc i t 
s u i v a n t d e la v i s i t e faite p a r S . A . H . 
l e pr ince d e Gal l e s à M. le d u c d e B i -
j a c c i a . 

L e journa l l y o n n a i s g a r a n t i t l ' exact i 
t u d e d e t o u s l e s d é t a i l s qu' i l t i e n t d 'un 
a m i p lacé p o u r b i e n v o i r , e t si n o u s 
r e v e n o n s s u r cet te v i s i t e , d o n t n o u s 
a v o n s déjà l o n g u e m e n t par lé d ' a p r è s 
l e s c h r o n i q u e s d u Figaro e t de Paris -
Journal, c 'est q u e n o u s c o n s i d é r o n s q u ' à 
u n m o m e n t d o n n é , e l l e pourra i t a p -

Îtaraître c o m m e u n po in t h i s t o r i q u e s u r 
eque l il importera i t q u e l'on so i t fixé 

d ' u n e m a n i è r e toute s p é c i a l e : 
Au moment du départ de l'ambassadeur 

de France à Londres, S . A . R. le prince de 
Galles en témoignant au duc et à la d u 
chesse de Bisaccia La Rochefoucauld ses 
regrets de leur voir quitter l'Angleterre,leur 
«Tait promis de Tenir 1 M voir dans leur 
château d'E.-climont; le prince avait même 
parlé delà date du 15 octobre, et avec cette 
exact i tudj qui est la politesse deB rois, Son 
Altesse Royale est arrivée le jour même 
qu'elle avait indiqué plusieurs mois à l'a
vance . 

Le prince avait témoigné à plusieurs re
prises le désir d'être reçu avec une grands 
simplicité, et il désirait voir l'intérieur d'un 

f rand seigneur français, tel qu'il est dans 
habitude de la vie*. 
Le duc et la duchesse, atjn de répondre à 

ce désir, qui était «n ordre pour eux, s'é
taient contentés da convier quelques amis 
qu'i ls croyaient peuvoir être agréables (à 
S o n Altesse Royale de rencontrer. 

Le 15 octobre, un train spécial, mis à la 
disposition du prinea par le duc, grâce à 
l'obligeance de la compagnie de l'Ouest, le 
prenait à trois heures à Paris, et avant 

2uatra heures il était à Rambouillet, où !• 
uc de Bisaccia attendait Son Altesse 

Roya le . 
Le sourire si bienveillant de ce prince si 

aimé et si populaire en France, et la poi-

Jnée de main si cordiale qu'il donna au 
uc en arrivant, furent remarqués de tous 

les spectateurs. 
A la sortie de la gare, deux calèches a 

quatre chevaux, précédées d'un piqueur et 
menées avec des postillons à la française, 
rappelant nos vieilles postes, attendaient 
Son Altesse Royale; Elle est montée dans 
la première avec le duc, et le colonel Ties 
dole et M. Kuollys sont montés dans la 
seconde. 

Toute la population de Rambouillet at
tendait le prince sur la place, et s'inc'inait 
respectueusement sur son passage. 

Son Altesse Royale a remarqué combien 
nos populations, que l'on dépeint souvent 
à l'étranger sous des jours sombres, sont 

Îolies et savent rendre hommag* à la 
loyauté. 

Tous les visages témoignaient au prince 
d'Angleterre combien on était reconaa-saut 
de l'honneur qu'il faisait à la France en 
•eaant y séjourner, et on remerciait le duc 
de Bisaccia d'avoir été cause de l'arrivée 
du prince parmi nous. 

Une heure après, Son Altesse royale, 
•près avoir traversé le beau parc d'Escli -
mont , passait sous le vieux porche au-dessus 
duquel figure la statue équestre de François 
de La Rochefoucauld, aïeul du duc de Bisac
cia et parraiu du roi François I*r; d'un 
côté, on voit la salamandre du roi, et de 
l'autre la mélusine des La Rochefoucauld. 

Sous le porche, la duchesse, accompagnée 
de la duchesse de Luynes , fille du duc, le 
duc et la duchesse de Ooudeauviile La R o ' 
chefoucaula, son frère et sa belle-seeur, 
recevaient Son- Altesse royale. 

Avec cette grâce qui a eu lui gagner tons 
les cœurs en Angleterre, le prince exprimait 
l es regrets de la princesse de Galles d'avoir 
été retenue par ses parents, le roi et la 
reine de Danemarck.ot faisait espérer qu'el le 
viendrait une autre fois. 

S. A . R. Mgr le duc de Chartres, le gé 
néral baron de Charette, le duc et la d u 
chesse d'Uzès, le duc et la duchesse de La 
Trémotlle, le prince et la princesse d'Arsn 
korg, le duc et la duchesâe de Fezensac, I e 

duc de Chauines, le ma> qui> et la marquis* 
de Castellane, M. et Mme Standish, le mar
quis do Juigné, le marquis du Lau, le mar 
Suis d'Aramon, le duc de Croy, le prince 

e Polignac, le comte de Breteuil, le comte 
eVOultrement, le marquis de Caumont, le 

{irince de Sagan, le comte Hallez Claparède, 
e comte de Saint-Priost, le comte et la 

comtesse d'Archiac, attendaient dans la 
galerie qui procède les aalens. 

Le prince, après avoir exprimé au duc 
de Chartres son plaisir de le revoir, échan 
geait avec le général de Charette une poignée 
de main qui lui témoignait toute son ad
miration pour sa brillants conduite pendant 
la guerre. 

Le château d'Esclimont date de la Re* 
naissance ; il a été restauré, en 1814, par 
M. Henri Parent, avec un grand talent, 
sous la direction du duc, homme de goût, 
qui aime les arts et qui est couan en France 
pour son entente dans la direction des tra
vaux . 

Ce château est entouré de larges fossés, et 
flanqué de six tours et de plusieurs tou
relles. 

Un donjon qui date du moyen âge sert 
de premier porche, et est i l i aque lui-même 
de quatre tourelles. 

On ne peut s'empêcher d'être saisi d'ad
miration en entrant dans la vallée, et en 
voyant ce magnifique château. 

Une large rivière traverse le parc ; des 
fenêtres du château on ap «rçoit de grandes 

Elouées ou des troupeaux de cerfs sont en 
Mrté, mais sépa'és da reste da parc par 

eVinvisibles fils de fer. 
Sur les coteaux de droite et de gaucho j 

•^ J l«drs do conserver toute le 
J'airiVée du prince; les pelet 
VaBrûs le • gazons anglais. 

avec des chênes long article, il déclame avec une animation 
qu il ne preud nullement la peine de dé
guiser, contre le caractère cosmopolite 
laisse jusqu'ici aux courses de chevaux en 
Angleterre. 

»Ce sont uot<minent les f prix da la Reine• 
(il faut bien commencer quelque part) qui 
font i objet de ses doléances.» Nous ne pou»-
vo.'is, dit- i l , nous empêcher de rappeler ah 
grand écuyer qu un grand nombre de nos 
« Sportiugmen» ^out grandement peines de 
voir d'autres chevaux que das chevaux i n 
digènes admis a concourir pour les prix de 
la Reine et les autres prix fondés pour e n 
courager l'élève de nos chevaux. 

« Lorsque, d'après l'avis de lord Agles-
bury, tous les prix offerts par la Reine 
furent fendus en un seul auquel fu eut e n 
core ajoutés 300 livres de deniers publics, 
ce fut un cheval étranger qui bénéficia tout 
d'abord de l'expériénc9 et le public de la 
Grande'Bretague eut la satisfaction de voir 
ses guinées passer de l'autre côté de la 
Mauche.il est anormal,évidemment, qne des 
sommes fournies en partie par. la cassette 
royale et en partie par l'échiquier passent 
dans des poches étrangères* et comme le 
plus important meeting annuel d u ^ o c k e y , 
Cfi»j :va'l5îerfak avoir lieu, il ftf« bieif de" j 
ne pas oublier • que les Turfistes- anglais 
désirent très sérieusement le voir s'occuper 
de cette importante question.» 

que le seize octobre était l ' a o m - l tiZffîfiTg^jj^ tfanTÏp! 
de la mort de la reine Marie-An- | portent sans T o m p a f S o T t e a u c o u p pîus 

d'argent qu'elles ne leur en coûtent. 
» L.es grands prix de Paris et autres qui 

ont passé la Mauebe en gens inverse des 
grands prix de la Reine,sout bien plus con
sidérables que ces derniers en valeur, et 
bien que plus d'un Français ait été péni
blement affecté peut-être de voir Trent 
battre Saltarellt au mois de juin dernier, je 
ne sache pas que la presse' parisienne ait 
fait entendre des jérémiades auesi peu di
gnes que celles-là. 

» Le libre-échange et la réciprocité sont 
de belles choses au point de vue anglais, 
mais c'est à condition qu'il sera clairement 
prouvé que l'Augloterre y gagnera, sinon, 
le libre échange est une sottise. C'est boa 
a noter.* 

%»nt de très vieilles futaies 
séculaires. 
["Les écuries sont très-belles, et la vache

rie, véritable bijou dont les murs sont en 
faïance, fait l'admiiation de tous. 

Un temps splendide avait permis aux 
leur beauté pour 
»uses sont vertes 

~m e - . ;ons anglais. 
"Le château d'E-climont vient au duc de 

Bisaccia de la succession de sa mère, qui 
était fille du duo Mathieu de Moutmo eucy, 
représentant la Fiance au congrès de Yérone, 
et il appartenait originairement au maréchal 
duc daJLaval Montmorency, dernier-maré
chal de la maison de Montmorency. 

Le vendredi et le samedi, des battues de 
perdreaux ont eu lieu. 

Le vendredi, à dix heures, on déjeunait, 
et les équipages les plus élégants, conduits 
en Daumont, emmenaient les nobles i i v i t é s 
du due à la cha-se; elle fut un 'peu "d'oran
gée par les habitants du paya qui 'éfarent 
venus, pour faire honneur au prince, te 
mettre parmi les batteurs; malgré ce léger 
incident, cinq cents pièces furent abattues, 
et on remarqua la grâce et la justesse du 
tir de Son Altesse Royale. '& ' 

A deux heures, un lunch était servi dans 
un pavillon qui sert de rendez-vous de 
chassa, et la duchesse et ses amies étaient 
venues rejoindre les chasseurs. 

La soie on devait danser, mais on s'est 
sou van é> * 
versaire 
toiaette, et la danse fut remise au samedi. 
La soirée, comme la précédent»,n'en fut pas 
moins très agréable, et le prince avait l'air 
de se plaire au milieu de ses hôte*, ai heu
reux de l'honneur de le recevoir. 

Samedi,nouvelle chasse qui fut très-belle, 
et le »oir, après le dt*er, Weutteufel étant 
venu, on a dansé jusqu'à trois heures du 
matin; le prince remarqua qu'il n'y avait au 
château d Esclimont que de jolies femmes. 
En effjt, on avait tenu à lui laisser une 
taepYsn'on favorable sur la baauté des 
Frauçwjes. 

Dimanche, le duc et la duchesse,et lôurs 
amis, menèrent Son Altesse Rjyale visiter 
le beau château de D.»uipierre, ié^idence d* 
la jaune duchesse de Luynes, fille du duc, 
dont le mari, victime de son dévouement à 
son pays, e t tombé pour ne plu i se .élever, 
à Païay, le jour où Charette, son a:ni, était 
blessé. 

Sur le seuil, la du-hes^e, avec ses deux 
petits enfanta, attendait le Prince. 

Le beat! château de Dampierre, résidence 
de La maison de Luynes, est rempli d'objets 
d'art et de souvenirs précieux. En visitant 
la bibliothèqje. on a mis sous les yaux de 
Son Altesse Royale la correspondance da 
roi Louis X I V et de Colbert. 

Impossible de mentionner ici tous les 
objets d'art que renferme Dampierre Son 
Altesse Royale a paru vivement intéressée 
de cette visite et trèatouchée de l'sccueil da 
cette jeune femme, qui quittait un mo
ment sa solitude, pour avoir l'honneur de 
recevoir le prince que son père lui ame
nait. 

Après une piomenade dans le-magnifiq 
parc de Dampierre,le duc et la duchesse de 
Bi««.v*cia ramenaient Son Altesse Royale au 
château An Rambouillet, séjour de leurs 
amis, le duc et la duchesse de la Trémoïlie, 
où le priuce davait tasser deux jours, et 
•nx-méme-s y restèrent avec lui . 

Le chft.oau d«-, RambouiHel, célèbre par 
la mort da François 1er, par l'habitation du 
comie de Toulouse, <-t par la séjour qu y 
faisait le roi Charles X , n'est pas reni.tr-
q u a b b , mais eut paifailâment arrangé, grâca 
au goût de U duchesse de la Trémoïlle, el 
il renferme des boiseries de toute beauté.Le 
parc San très-beau, et les cours en sont su 
perbes. 

Le lundi, la société de Rambouillet d >ut 
font partie les ducs de Bisaccia, da la Tre-
moï'le, le marquis de Lau, il i l . le» ba
rons de So ibeyran et Hottiuguer, offrit 
une chasse au prince, et, malgié un très 
mauvais temps, 1,200 pièces dont environ 
1,100 faisrns, ont été tuées; Son Altesse 
Royale a tué près de 3uu nièces. LH len
demain, chasse au lapin, et le maidi soir, à 
s ix heures, Sou A l i . s e Royale quittait ce 
côté de la France, laissant une profonde 
impression sur tous ceux qni avaient eu 
l'honneur de l'approcher, car il est impossi
ble d e u * à la fois plus Roi et puis aimable. 

L duc de Bisaccia, avant de sa séparer 
de Son A,cesse Royale, l'a prié de déposer 
aux pesés de la R«iue l'hommage de son 
proton i respect et de sa raconnaissance pour 
l'accueil qu'elle avait bien voulu faire à la 
duebease et à lui . 

Cstte visita, si fl.it teu^e pour le duc et 
la duchesse de Bisaccia, leur prouve une 
fois <!e plus la sympathie qu'ils ont laissée 
en Angleterre, et ceux qui se tout privés 
si légèrement des services que le duc ren
dait à la France, parce qu'il avait cédé à 
un élan généreux, digne de son caractère, 
qu* tout le monde connaissait lorsque l'am
bassade de Londres lui a été confiée, doi
vent aujourd'hui se dire qu'il faut réfléchir 
avant d'agir, quand en occupe des positions 
é levées . 

B ^ B g W B W H B i . -JaggtffcSgB 

des âmes des bienfaiteurs des établissements 
hospitaliers. 

» En conséquence, mardi prochain. 3 
novembre,, à neuf heures dû mat ;n, cet obit 
sera chanté dans la chapelb de l'hospic», 
nie de 1 Hospice. 

» Les membres appartenait aux. fami'.k3 
dos bienfaitevs décédas, »*• les personnes 
pieuses, font priées de considérer ie présent 
avis comnae une invitation. » 

Roubaix-Tourcoing' 

La F a c u l t é d e s le t tres o u v r i r a , l e lundi 
2 3 n o v e m b r e p r o c h a i n , à huit h e u r e s d u 

_h"BBaÉN>r"Ou s t f g e d e la F a c u l t é , rua d e 
l ' U n i v e r s i t é , à ;Doua i , sa p r e m i è r e s e s * 
« ion d e 1 8 7 4 - 1 8 7 5 , pour la co i la t ion d u 
g r a d e d e licen«reV. 

S i x c o n t r a v e n t i o n s ont é t é r é d i g é e s , 
h ier , contra d e s m a r c h a n d s i n s t a l l é s 
s u r la G r a n d ' P l a c e d e R o u b a i x , d o n t 
l e s p o i d s et l e s m e s u r e s n 'é ta ient pas 
p o i n ç o n n é s . 

L i b r e é e h a n s r e e t p r o t e c t i o n à 
pi»»p»o)ai d e F t i r f 

On nous écrit de Londres, le 2G oc
tobre : 

« Je vous parlais, dans une de mes der
nières lettres,des craintes que la situation de 
l'industrie anglaise inspire à un certain 
nombre d'hommes compétents et des vel
léités de protection qui se sont récemment 
fait jour dans d#s poléaiiques privées aux
quelles les journaux p.étent leurs colonnes. 
(Je système d'exclusion qui vient d'éclore 
tout à coup ne semble pas devoir être cir
conscrit dan» les limitas déjà assez va-1 s 
de l'industrie et du commerce, car s'il faut 
s'en rapporter à ce; tains indicés, le «Turf» 
lui-même serait pour ainsi dire sommé d'y 
prendre part. 

> Et cette fois-ci ce ne sont plus seule
ment des particuliers 4 qui les journaux 
prêtent le bienveillant concours de leur pu
blicité. 

> L3 Daily Telefrapk n'y consacre rien 
moins qu'un premier Londres, et dans ce 

M. Cas imir P é r i e r , a d m t û . s û - a . ^ . ^ « n a i r e c h a 6 l u i d e t e r m i 

la c o m p a g n i e d e s m i o # s d A.azin, vieo>»l T e i U e r p.f&Jre et auquel le 
d ' a d r e s s e r la lettre s u i v a n t e à l 'un d e ' - - -
s a s a;uis d e l ' a r r o n d i s s e m e n t d e V a l e n -
«•.iennes : 

27 octobre 1874. 
Monsieur, 

Vous me demandez (et vous n'êtes pas le 
seul) quelle sera l'attitude de la Compagnie 
d'Auzin dans la pocha iue élection du Nord. 
Il m'est d'autant plus aisé de vous répondre 
que la Régie des iniaes d'Auzin n'aura qu'à 
maintenir, chez elle el pour son per-o.iUol, 
le3 règks qu'elle a précâdemmsnt posées. 
Elle tmeud et pretcrit que la complète 
1 inerte de tous soit respectée et qu'aucune 
influence ne soit exercer eu sou nom, chacun 
de -es membres et de ses agents conservant 
d'ailleurs1 ses droits individuels. 

Je croi><, ajjesMfeffnr, qu'en agissant ainsi , 
U régie d Ai.ziu observe les vrais principes. 
Que Te chef et propriétaire d'un établis*;-nient 
îudurilritd cherche, par tous ies moy&us lé
gitimes, à faire partager sas convictions 
politiques par C8UX qu'il occupe, qu'il leur 
adresse, devant l'urne du scrutin, non pas 
des ordres mais des conseils, rien n'est 
plus naturel, plus régulier, plus conforma 
a ce qui se pratique dans les pays les p lus 
libres et les plus jaloux de la dignité des 
citoyens. 

La position de la Régie des mine3 d'Au
zin n'est pas la même. Elle représente et 
administre les intérêts collectifs de nombreux 
associés parmi lesquels toutes les opinions 
politiques ont ou peuvent avoir des partisans 
et des défenseurs. Elle-même, quoique voyant 
régner chez tous ses membres un grand ac
cord dans la haute direction des affaires de 
la Compagnie, el le-même, dis-je, compte 
dans son sein des hommes publics qui ont 
suivi des voies divergeait qui na siègent 
pas sur les mêmes bancs à l'Assemblée na
tionale. Leur devoirs envers les associés de 
la Compagnie, envers leurs collègues, envers 
eux-mêmes, leur impose, en tant que 
membres de la Régie, la plus stricte neu
tralité daus les luttes électorales. Ils ont le 
droit et l'obligation d'exiger qu'aucun des 
chefs et employés de la Compagnie ne parle 
et n'agisse en cette qualité dans les élec
tions. 

Il est bon qu'il n'existe nulle part de 
doutes à cet égard, afin que ne s'accrédi
tent pas de fausses impressions. C'est pour 
cela, c'est pour prévenir les controverses 
qui se sont engagées dans des circons
tances analogues que, puisque j'ai été in 
terrogé et quoique cette lettre n'ait sous 
ma plume qu'un caractère privé, je vous 
autorise à en faire tel usage que bon vous 
semblera. 

Agréez, monsieur, l'assurance de mes sen
timents les plus distingués, 

CASIMIR PKRIKR. 

C o n s e i l G é n é r a l d u M o r d 

Session d'octobre 1874 
Séance du jeudi 2 8 octobre. 

La séance est ouverte à midi et un 
quart. 

Le procès-verbal est lu et adopti. 
Affairt Armstiiig. — Arrangemmts 

pris avte cette maison. — Dans une des 
précédentes séa^cei était déjà venu le 
compte-rendu de la Commis ion nommée à 
la de<-niàre session pour s'entendre avtc la 
maison Armstrong, et les conditions d'un 
arrangement avec el'e avaient été présen
tées au Con^il général. — Dans la séance 
de ce jour, l'Assembléa avait à se prononcer 
sur ces conclusion* de la C >mmi sion. Elles 
tendent à conclure un nrrangament amiable 
avec les fourni,' - e u u . 

On se raDDelle qu'il s'agit de quat-e bat
teries d'artnieiie, achetées pour le compté 
du département, fournies taidivnment, et 
dont l'adminùtration du Nord refusa, pour 
ce motif, de prendre livraison 

M. J- BRÀMB demande la parole. L'hono
rable orateur veut combattre les conclusions 
de la commission. 

Il mettra d'?bord hors de cause M. P . 
Legrand, préfet du Nord à l'époque où ce 
marché de canons fut conclu. 

Mais, tout en rendant hommage à l'acti
vité déployée à c-îtte époque par M. Pierre 
Legratid, dont i l rCfW—tt l'honorabilité 
parfaite, il se demande quel a été le rôle 
joué en tout C3ci parle tecrétaire général de 
la préfecture, Baron, et par le eemrriVion-

uer et de sur-
; apport vient 

de faire al lusion. L'honorable M J. Brame 
voudrait à a sujet voir le Cousait ordonner 
un supplément d'enquô! 3. 

M. P . LKQEUND explique cernaient son an
cien secrétaire général, M. Baron, a été 
envoyé par lui eu Angleterre pour traiter 
l'achat de canons à la m»'son Armstrong. 
Après être r-sté huit jouis d;;ns la pays, 
M. le secrétaire général revint à Lille, où 
ses devoirs le rapuelaieut, l a i f a n t pour Je 
remplacer À Londie^ uu nommé Badard. 
qui, moyennant un;1 coinmi i -ri de 5 I / o , 
consentit à survei''er la confection et la 
livraison des pièces. Voila, dit M. P . Le
grand. tou » PanMre. 

M. IÎR.VMIC ne prétend p?"i nier ces h i t* , 
mais il voudrait savoir *i le département 
n'aurait pas pu trouver uu c.>ramissiû;iuaire 
plu< désintéier-îé : il y a là des fat! ; restés 
obscurs qu'il sirait boa a'éiucider. Il persista 
donc dans ;;) d;maud-î deui iuêtr . 

MM. LEGRAND (de LsCOjil ) et GOUSSA.RT, 
tous l.-s deux membres de la comainsion 
Armstiong, penjent que la question de 
responsabilité est compléteuseut nislincte des 
conclusions du rapport, et que cela est in
suffisant pour les combattre. 

MM p. LEORAND et TESTELIN réclament 
vivement l'enquête; mais M. T>ystram fait 
remarquer, l'ayant appri?, dit il, par sa 
propre expérience, que la demande d'enqaète 
doit être déposée par écrit. Or, elle ne l'est 
pas. 

Un débat des plus animés, presque vio
lent, s'engage. MM. Teslitlin, Mori ,oa. L . 
Legrand (de Valeucieuuc•>} interpellent à la 
fois M. J. B- sme . La sonnette de M. le 
président parvient à giand'peine à obtenir 
le silence, et les conclusions du bureau 
étant mises aux voix, sont adoptées. 

M. J . Brame déclare renoncer, pour le 
moment, à sa demande d'enquête. 

On n o u s c o m m u n i q u e l 'av is s u i v a n t : 
* La Commission administrative des hos

pices de Roubaix a décidé qu'à l'avenir il 
I serait chanté, dans- la chapelle de l'hospice, 
, le mardi qui suit immédiatement la fêle de 
j la Toussaint, un obit solennel pour le repos 

E t a t c i v i l d e R o u b a i x . — D É C L A R A 
TIONS DK NAISSANCES DU '29 OCTOBRE. 
Benjamin Kerman, rue d'Ile a. — Auna 
De Fru, rue Beaurap i i re— Eli^e SauUrre, 
Plaça du Trichon. — Irma Thibaut, rue de 
Lille. — Mathilde Arcou, rue d e l à L y s . — 
Maria Pennel, rue de l'Epeule. — Jules 
Garspach, rue du Trichon.—Louis Goeman, 
rue l a s Récollets. — Alfred Dambrin, rue 
des Parvenus. — Edouard Pluquet, rua da 
Flandre. — Louis Ladsous, aux 3 P o n t s . — 
Georges Ladsous, aux 3 Ponts. 

DÉCLARATIONS DK DÉCÈS d u 29 o c t o b r e . — 
Henri Parent, 6*i ans, journalier, rue du 
Moulin de Roubaix.— Philooaèue Lerouge, 
13 ans, rue du Ballon. — Louis Bonté, 1 
mois, rue Vaucansou. — Jule6 Gaillez, 2 
mois, au Cul de Four. 

MARIAOES du 29 octobre.—Henri Labroy, 
29 ans, serrurier, et Maria Fontaine, 33 *us, 
cuisinière. 

i.KTTRE» MORTUAIRES ET D'OBIT — Imprimerie 
Alfred Rebo'jtx- — Avis gratuit dans les deux 
éditions du Journal de Roubaix-

Il II I W l l • ! • 

' CONVOI FUNÈBRE ef8 cnï! 
naissances de la famille DILLIES-LE-
MAIRE, qui. par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faite part du décès de Monsieur 
ALPHONSE Leurs CHARLES JOSEPH D I L U E S , 
décédé a-Hertain (Bélélttée), le 28 té 
1874 , i. l'âge ctft Hi'anfe el l mois, sont 
prîtes de conàiaér^r le présent avis comme 
en tenant lieu «'t d'assister aux convoi et 
service solennels qui auront iieu à H rUin, 
le samedi 31, a six heures, et 1« même jour 
à Roubaix, à 10 heures, en l'éf}iee Saiute-
ElL-abeth. 
- L'e.^-erabléA * le mait-on mortuaire, rue 

d i s Longues-Haies. 2 8 . 

Faits Divdr» 
— Hieraet mort à l'âge de 85 ans, M. le 

général de division marqui- de Laplace. Le 
général de Laplace était le fils de l'illustre 
astronome du même nom. Il fit ses premiè
res aimes dans la guerre j i 'Eipagne et fut 
nommé chef d'escâdtorx. eff ! S15. 

— La maison Roih child a envové à 
l'Assistance publique 50,000 francs destinés 
à être partagés entre les bureaux de bien
faisance de P a i s . 

Sir Richard Waîlace a envoyé u s e som
me égale. 

— La Compagnie <?e Jésus est menacée 
d'une perte immeuse ; le R. P. de Pont-
levoy est atteint depuis trois jours d'une 
fluxion de poitrine. L«s deraièies nouvelles 
sont un peu meilleures ; mais ce
pendant l'état du malade est toujours fort 
grave. 

— Le Courrier de Bayonn» signale un fait 
assez curieux. Il SSt an ivé à Bayonne, 
venant d'Allemagne, en transit, cinq ton
neaux contenant ensemble 45 selles qui 
portent l'indication suivante : Arçonnerie de 
Saumur. Ces selles, qui ne sont pas neuves, 
proviennent de nos désastres de Sedan et 
de Metz; elles ont été vendues par des Alle
mands pour le compta des Carlistes. 

— On annonce que la question des t i ? 
geonniers militaires va recevoir une solution 
favorable, et que les travaux de construction 
pour le premier pigeonnier vont bientôt 
commencer au Jardin d'Acermatation, sous 
la direction de l'administration d:s Postes. 

— M. Wachter, dans le Gaulois, tiar^ 
un portrait attrUtaut et malheureusement 
trop fidèle de la ph y-.ioaomie de Strasbourg 
sou« la domination pru-~ipnne. 

t Depuis ving.-six mois l'rspect de la 
cap i ta l de l'A'Sice a complètement changé. 
Les strasbourge »is se sont pour ainsi dire 
enterrés dans leu-s maisons, et les conqué
rants seuls inondant les rues. P .us de toi
lettes élégantes da bourgeois et de militaires 
mélanges et causant amicil^ment; plus de 
réunions, de bals, de parties de campagne 
dans le duché de Bade. Hier dimanche, 
quoiqu'il fit un temps sapote», je n'ai pas 
rencontré une seule strasbouiseoise; partout 
ce n'éttit que saititain iprawssHW, employés 
et peti's négociante acceenros daus ca pays 
de Co'-'gio, ^ u v e u t aocomsjagaéa de leurs 
fimoi s et de leurs fili. ùuut !e tvnl, d'un 
Lla'ic outré, et L?s cheveux blond'clsir dé 
notaient l'o • bran i ' irgeo?ie ou po-
méraui?!M!«*. Tohl v UT.L: .1 constitue 1J 
colonie •> li : iea • ûiçm A* se suffira, 
pttfcque, .oio o-3 faire te atoindee ptegrae 
dans l-=i bon ai • # à c di : auuexé' . la - jis-
sion es ip lu i pioi'onde qu> jasaais.kfaaski f*-
unl'i ; qui acceptent L'annexJM plutôt qu'ei-
1 3 ne la s - b : eut, se t i e _ i e u t a l'écart 
drs colons, et bornent lec ^ re la i iou aux 
seuls iiippor'• ofQcie's. » 

— Erreur d'un é ève en ph^anacie : 
Uu courtier en farine, M. L^u:3 V . . . , â g é 

de trente aus, : «rfiiratt da rhumatismes ai-
gvs . Doué d'u ie robpsti justitu.ion et 
vio lant opérer i pué-i >a pa- une rnédirt-
liou éLcg i p e , M se fu n' ; t hier soir 
dans une php-m?c ;e, rue J \ ->-Ja* ;u< sRous-
f a u . Le pfaa mpeieti malade av? ;t , j jur le 
• mpîacor , ivi jeune homme n ' e x e i ç i n t , 
romme élèvn en ph? mteie, que depu;»i trois 
rno's. 

S os aucun doute, n jerne homme ciut 
p t >a er uue potiou cJtna rte, dont M. V . . , 
a vaut de s.e csttchor, rb;orba une forte dofi . 
B ie i iô t il fat ea uroie à d dot'leuis d > n -
traill' s atioc i. Dans cet état, i' eut encore 
!tî cou'aç,» de se îev.r et bii t m e vitre 
pour réveiller ci dom ^tiaue 

Un médecin fut appné en toute hâte; 
mais le poi .jn avait fait de si rapid- Î pro-
grès, qu'il ieconnut qu'un antidote n'aurait 
•iccune action. E i »6fet, peu d'-'c^tanM 
après, M. V . . . succombait en donnant toi"» 
i'-s siguei d'un ernooi-^nuement. 

Ce qui rr-c!? de H fiole va U n analysé. 
On croit qu'elle contient de la morpb'ne. 

, Le carps de la victime, t'ansporté à la 
Morgue, sera demain soumis à l'antopsie. 

Quant au jeune homeie, coupa-ble d'une 
erreur fatale, i1 a é.3 si effrayé, qu'il a d : s -
pyru. 

— Le public qui assistait samedi à l'au
dience du Tribunal de police du quartier 
de Cleikeuwalf 'a été vivement ému par les 
débats d'une petite affaire, assurément fort 
ordinaire, ea ell>"-mà ne, ma's dont le i dé
tails ont douloureusement impressionné 
l'auditoire. 

Ou sait que la loi anglaise oblige les pa
rents à envoyer leu-s enfants aux écoles 
publiques, loisque lt-urs re«-ouiceTne leur 
permettant pa^ de les iustru're d'une autre 
façon. 

Il existe dans chaque vil le un bureau des 
écoles qui délègue à d e ; coinmi saire? nom
més par lui . Je soin ds recheicker les en-
fauts pauvres dont leurs parent : contrevien
nent à cette loi, et de les amener devant les 
jug(-s de police qui prononcent les peines 
légales lorsque le? infractions sont éta-

Samedi, M. Saundeis , un de ce» eom-
mi-saire*. avait amené devant M. Ciooke, 
juge du Tribunal de Clerkenwell, un petit 
bonhomme de neuf ans, fils de misi et« 
LôuJsa Maylon. Cett»f.mme avait 4M ô-r. 
A l'appel do sou nom. cite s a v a n e . . elle 
était maigre, presque décharnée et vrVu > A > 
h;>illana. 

Mauche.il
reni.tr-
fl.it

